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Jules Verne sur les brisées d’Alexandre Dumas
Au seuil du roman de Jules Verne, intitulØ Mathias Sandorf, le lecteur
trouve une dØdicace qui vaut la peine dŒtre citØe in extenso tant elle est si-
gnificative et dØterminante pour louvrage en question:
À Alexandre Dumas
Je vous dØdie ce livre en le dØdiant aussi à la mØmoire du conteur de
gØnie que fut Alexandre Dumas, votre pŁre. Dans cet ouvrage, jai essayØ
de faire de Mathias Sandorf le Monte-Cristo des VOYAGES EXTRAORDI-
NAIRES. Je vous prie den accepter la dØdicace comme un tØmoignage de
ma profonde amitiØ1.
Suit bien sßr la rØponse dAlexandre Dumas fils qui parle de la parentØ
littØraire de deux Øcrivains et qui, à son tour, assure Jules Verne de lenchan-
tement certain quaurait procurØ à son pŁre louvrage du dØdicateur.
Il serait difficile, nous semble-t-il, de trouver une meilleure illustration
du phØnomŁne de lintertextualitØ que cette mise en Øvidence de la rØØcri-
ture. La transposition du texte dumasien correspond parfaitement à la no-
tion de pratique hypertextuelle forgØe par G. Genette et signifiant une trans-
position dun texte antØrieur. Dans cette optique Mathias Sandorf est un hy-
pertexte qui sinscrit dans le rØgime sØrieux et reste en relation de transpo-
sition avec Le Comte de Monte-Cristo, le texte premier, voire lhypotexte2.
Si ladmiration vouØe à Alexandre Dumas et à son roman permet à
Verne imitateur dy trouver une source dinspiration, un modŁle à suivre et un
1 J. Ve r n e: Mathias Sandorf. T. 1. Paris, Librairie Hachette, 1967, cinquiŁme page
non numØrotØe.
2 Cf. G. G e n e t t e: Les Palimpsestes. Paris, Éditions du Seuil, 1982, pp. 14 et 37.
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aliment nØcessaire à sa crØation littØraire, le contexte dhommage explicite
exige Øgalement lacceptation des normes et des limites imposØes par le chef-
duvre de la littØrature populaire quest Le Comte de Monte-Cristo et la re-
connaissance de la rØpØtitivitØ et de la redondance de son propre ouvrage.
Jules Verne compte dune maniŁre Øvidente sur le plaisir tirØ de la rØpØti-
tion dune histoire bien connue, attirante et aimØe du lectorat en dØpit de
ses dØfauts Øvidents dont parle U. Eco: «Le Comte de Monte-Cristo est sans
doute lun des romans les plus passionnants qui aient jamais ØtØ Øcrits, et
cest aussi lun des romans les plus mal Øcrits de tous les temps et de toutes
les littØratures»3.
Toujours est-il quune dØclaration ostentatoire de lemprunt est indubi-
tablement une entreprise hardie de la part de Jules Verne. Essayer dimi-
ter un roman qui une quarantaine dannØes plus tôt a remportØ un succŁs
rarement ØgalØ avec ses 139 feuilletons et de rivaliser avec son cØlŁbre
prØdØcesseur qui comptait parmi les romanciers le plus lus de lØpoque pa-
raît assez risquØ.
Cest pourquoi il est tout à fait loisible de traiter cette glorification du
grand maître et cet aveu patent de lØcriture imitative à la fois comme une
preuve dambition exorbitante et dune volontØ dØterminØe de vanter les
mØrites de son propre livre. Noublions pas que la dØdicace du roman
vernien, censØ Œtre une rØØcriture intØgrale du Comte de Monte-Cristo, vise
non seulement le dØdicataire officiel, mais Øgalement le lecteur potentiel.
Comme le dit G. Genette «la dØdicace dune uvre relŁve toujours de la
dØmonstration, de lostentation, de lexhibition: elle affiche une relation, in-
tellectuelle ou privØe, rØelle ou symbolique, et cette affiche est toujours au
service de luvre, comme argument de valorisation ou thŁme de commen-
taire»4.
Bien que dans la littØrature populaire la rØpØtition soit un phØnomŁne
bien connu, lattitude vernienne quon pourrait qualifier avec T. Samoyault
de comportement intertextuel euphorique5 nest pas frØquente chez les au-
teurs reconnus dont la gloire a ØtØ dØjà assurØe par le caractŁre particulier
de leur uvre. Et tel est le cas de Jules Verne considØrØ comme auteur de
romans «scientifiques» prØparant lavŁnement de la science-fiction. Il ne
faut pas oublier non plus que cest surtout au XIXe siŁcle que les Øcrivains
se revendiquent de lesthØtique de loriginalitØ.
Au moment de la publication de Mathias Sandorf, en 1885, laudace de
Jules Verne se manifeste Øgalement dans ladaptation, à 40 ans dØcart, du
3 U. E c o: De Superman au Surhomme. Paris, Éditions Grasset et Fasquelle, 1993,
p. 74.
4 G. G e n e t t e : Seuils. Paris, Éditions du Seuil, 1987, p. 138.
5 Cf. T. S a m o y a u l t: LintertextualitØ. Paris, Éditions Nathan, 2001, p. 117.
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mŒme propos à un public diffØrent. Ne craignant pas lusure thØmatique, il
approprie le roman dumasien aux besoins de la sØrie des Voyages extraor-
dinaires ØditØe par Jules Hetzel entre 1867 et 1910 et sinscrivant dans un
projet plus vaste de BibliothŁque dØducation et de rØcrØation.
Cette appartenance du roman en question à une collection est repØ-
rable dautant plus facilement quelle est indiquØe par un pØritexte Øditorial,
les illustrations de Benett. Cest une marque, parmi dautres, de linclusion
du roman vernien dans la paralittØrature, ce qui explique ce ressassement
dont parle M. Nathan6 et quon peut observer dans Mathias Sandorf. Quoi-
que le roman populaire cherche à instruire ou à distraire, nous avons limpres-
sion que limitation du Comte de Monte-Cristo, un roman de la vengeance
diffØrØe7 sinsŁre difficilement dans le contexte de production littØraire vi-
sant lØducation et mettant lintrigue au service du message didactique.
MalgrØ la reproduction inlassable des mŒmes thŁmes, des mŒmes situ-
ations et des mŒmes personnages types, le lecteur le moins attentif constate
quelques modifications, plutôt dØsavantageuses, introduites par Jules Verne,
dont la premiŁre se voit dØjà dans les intitulØs respectifs. Si les deux titres,
thØmatiques et littØraux, pour employer la terminologie de G. Genette8, rem-
plissent une fonction descriptive, il semble que seulement le titre du roman
dAlexandre Dumas ajoute à celle-ci la fonction sØductive et de nos jours en-
core la fonction didentification.
Alexandre Dumas, inspirØ par la dØcouverte de lîle de Monte-Cristo prŁs
de lItalie lors de sa croisiŁre sur la MØditerranØe en 1842, a conçu lidØe de
la faire figurer dans son futur ouvrage. LintitulØ du roman est conçu comme
une promesse dune lecture fascinante et dØmontre une stratØgie de capta-
tion du lecteur: un titre de noblesse, suivi dune particule et dun patro-
nyme italien, indique de prime abord lØtat civil du protagoniste. Peu importe
que le titre aristocratique ne concerne que le dernier avatar du hØros. Cet
anthroponyme, qui est un nom topographique par excellence, a un sens sym-
bolique Øvident  il Øvoque la figure christique de la souffrance en octroy-
ant demblØe un statut privilØgiØ au personnage principal.
Quant au titre vernien, Mathias Sandorf, il a ØtØ inventØ par lØditeur
J. Hetzel qui a trouvØ la proposition de lØcrivain La MØditerranØe peu ro-
mantique. La question simpose si lintitulØ dØfinitif lest davantage. Le nom
6 M. N a t h a n: Le Ressassement ou que peut le roman populaire. In: Richesses du
roman populaire. Actes du colloque international de Pont-à-Mousson, octobre 1983. ÉditØ
par R. G u i s e, H.-J. N e u s c h ä f e r. Publication du Centre de Recherches sur le Roman
Populaire de lUniversitØ de Nancy II et du Romanistisches Institut de lUniversitØ de
Sarebruck.
7 Cf. J.-C. Va r e i l l e : Le Roman populaire français (17891914). Limoges, PULIM/
Nuit Blanche Éditeur, 1994, p. 48.
8 Cf. G. G e n e t t e : Seuils..., pp. 8588.
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propre, à consonance hongroise, indique lappartenance ethnique du prota-
goniste et, conformØment au principe de la sØrie des Voyages extraordi-
naires, promet un dØplacement dans une contrØe insolite. Il nen est rien car
cette fois-ci Jules Verne situe laction de son roman sur la côte de la MØdi-
terranØe, dans un cadre donc qui na rien dextraordinaire pour le lecteur.
Comme le dit J.-Y. TadiØ «ce romancier est plus heureux dans ses descrip-
tions lorsquil na pas vu»9. Qui plus est, le voyage qui, exceptionnellement,
nest pas lessor de laction et, partant, ne la structure pas, joue dans le ro-
man un rôle tout à fait secondaire.
Quelques mentions sur lempire austro-hongrois nassurent pas une dose
suffisante de linsolite, ce qui est une dØrogation au contrat de lecture. De
surcroît, des descriptions à fonction mathØsique trop Øvidente imposent un
certain ennui.
Toutefois la fascination exercØe par un mythe hØroïque Øtant vers la fin du
XIXe siŁcle toujours actuelle, Verne dØcide de rØØcrire Le Comte de Monte-
Cristo, roman à succŁs, selon une recette inusable, proposØe par Dumas et
devenue depuis canonique. Les ØlØments en sont les suivants: mØfait initial,
disparition de la victime, processus initiatique de quinze à vingt ans, rØap-
parition  renaissance du Justicier sous une autre apparence10. Le roman
dumasien est donc un vrai palimpseste lisible à travers le texte superposØ de
Verne.
Tenant surtout au pouvoir Øducatif de son roman, Verne se contente de
produire des variations sur le schØma narratif de son devancier qui, selon
U. Eco, a remportØ le succŁs grâce à la prØsentation de trois situations
archØtypes: «dabord, linnocence trahie. Ensuite, lacquisition, par un coup
de chance de la victime persØcutØe, dune fortune immense qui la place au-
dessus du commun des mortels. Enfin, la stratØgie dune vengeance oø pØ-
rissent des personnages que le roman sest dØsespØrØment ingØniØ à rendre
haïssables au-delà de limaginable»11.
Cependant pour Øviter la rØpØtition mØcanique de certains situations et
procØdØs, Jules Verne introduit quelques variants, quelques Øcarts et quelques
modifications que les lecteurs peuvent guetter et goßter à la fois. Cette deu-
xiŁme activitØ semble tout de mŒme plus douteuse.
Dans les deux cas cest la vengeance qui est laxe organisateur de lac-
tion, par ailleurs extrŒmement complexe et dØcentrØe malgrØ limportance
accordØe au personnage principal. Le hØros dAlexandre Dumas, Edmond
DantŁs, faussement accusØ par ses rivaux dont lun est jaloux de sa carriŁre
professionnelle (larmateur lui propose le poste de capitaine), lautre de son
9 J.-Y. T a d i Ø : Le roman daventures. Paris, PUF, 1982, p. 106.
10 J.-C. Va r e i l l e : Le Roman populaire..., pp. 4950.
11 U. E c o: De Superman..., p. 81.
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bonheur (il est fiancØ à une belle jeune fille qui partage son amour) et le
troisiŁme envieux sans raison bien dØterminØe, est condamnØ à Œtre enfermØ
dans un cachot du château dIf à perpØtuitØ. Quand aprŁs quatorze ans
passØes en prison, le hØros solitaire parvient à sØvader, il poursuit sa double
tâche de Justicier et Vengeur à la fois.
En procØdant par mutation du contenu, Jules Verne veut faire mieux.
DŁs le dØbut du roman, le comte Mathias Sandorf (notons le mŒme statut
social que celui de son prototype) est un redresseur de torts, chargØ dune
grave mission à accomplir. Grand patriote, il ne peut pas accepter la domi-
nation des Habsbourg et veut soulever les Hongrois contre leurs oppresseurs.
Cest ainsi que lHistoire fournit un motif valorisant, la cause de la patrie
Øtant toujours plus noble et plus pathØtique que la revanche personnelle. Avec
ses deux amis dØvouØs, Sandorf organise un complot mais la veille de lin-
surrection ils sont arrŒtØs, traduits en conseil de guerre et condamnØs à mort.
Comme son prototype, laristocrate hongrois est aussi victime dune trahison.
Lui-mŒme et ses compagnons dinfortune sont dØnoncØs, par intØrŒt pØcu-
niaire, par un banquier vØreux (Verne reprend un clichØ du roman popu-
laire oø les banquiers sont toujours malhonnŒtes) et par un aventurier sans
scrupules, tous les deux dorigine ØtrangŁre donc suspecte.
Quant à la nationalitØ du hØros, la position idØologique du narrateur est
bien claire: en parlant de la nature franche et gØnØreuse de son personna-
ge, il prØcise:
On a remarquØ quil existe de grandes analogies entre le caractŁre
français et le caractŁre magyar. Le comte Sandorf en Øtait la preuve vi-
vante12.
Comme dans le roman populaire le systŁme des personnages secondaires
dØpend du hØros, dans le roman vernien les adjuvants, cest-à-dire des ca-
ractŁres positifs possŁdent des qualitØs françaises. Ainsi par exemple un pŒ-
cheur italien, Andrea Ferrato, qui aide le comte Sandorf, «Øtait trŁs français
didØes et de coeur bien quil fßt dorigine italienne»13.
Ce nest pas seulement la nationalitØ qui diffØrencie les deux person-
nages romanesques. Le hØros de Jules Verne, issu de la vieille noblesse ma-
gyare est un homme immensØment riche, comme le prØcise lØcrivain lui-
mŒme, et bienfaiteur de ses sujets citadins et campagnards. Son patrimoine
nobiliaire lui est consubstantiel. Cest pourquoi il a pu sadonner aux Øtudes
physiques et mØdicales. Il serait vraiment difficile dimaginer un protagoniste
vernien qui ne soit pas un savant.
12 J. Ve r n e: Mathias Sandorf..., T. 1, p. 29.
13 Ibidem, p. 151.
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Son prototype, Edmond DantŁs, au dØbut du roman est un simple ma-
rin qui doit gagner sa vie. Ce nest que plus tard, aprŁs son Øvasion de la
prison, quil entre en possession dune prodigieuse fortune grâce au trØsor
qui lui a ØtØ lØguØ par labbØ Faria, son pŁre spirituel rencontrØ providen-
tiellement dans le souterrain du château dIf. Cest cette opulence inespØrØe
qui lui permet de sØlever dans lØchelle sociale et devenir comte de Monte-
Cristo.
Se souvenant de cette façon ØlØgante de rØsoudre le vulgaire problŁme
dargent, Verne multiplie encore les biens de son personnage, devenu mØde-
cin cØlŁbre, en le faisant lØgataire dune fabuleuse fortune dun de ses pa-
tients reconnaissants. Si une telle acquisition, due en quelque sorte aux
succŁs professionnels, assure mieux la crØdibilitØ narrative, la maniŁre de
senrichir proposØe par Dumas, improbable et tout à fait romanesque, sØduit
beaucoup plus les lecteurs.
Les deux protagonistes, victimes dune trahison, apprennent les noms de
ceux qui ont ØtØ à lorigine de leurs malheurs dans la prison, Edmond DantŁs
grâce à la perspicacitØ de labbØ Faria et le comte hongrois grâce au
phØnomŁne acoustique. Bien que Mathias Sandorf soit un des rares romans
de Jules Verne oø il nest pas question de lanticipation scientifique, lauteur
ne veut pas renoncer aux ØlØments savants annexes mais constants et par
là mŒme à linstruction des lecteurs. Ainsi ont-ils par exemple droit non seu-
lement à la science à caractŁre gØographique mais Øgalement à un exposØ de
cryptographie.
Si dans lhypotexte quest le roman dumasien le captif moisit dans la pri-
son pendant 14 ans, ce qui lui est en fin de compte profitable parce quil en
sort cultivØ, polyglotte, transfigurØ en vrai aristocrate et dotØ en plus du don
de nyctalopie, dans lhypertexte de Verne, le prisonnier sØvade quelques
jours aprŁs son arrestation.
La claustration Øquivaut à la mort mais chez Dumas ce sont seulement
les adversaires de DantŁs qui sont persuadØs de sa disparition dØfinitive.
Rien dØtonnant donc quun roman oø le lecteur, Øtant toujours dans le se-
cret, suit de prŁs le calvaire du hØros dans le château dIf, ses tourments phy-
siques et psychiques, sa fuite spectaculaire dans des circonstances drama-
tiques ne laisse pas indiffØrent. Il observe toutes les situations pØrilleuses du
protagoniste et quoique persuadØ que celui-ci sen tirera triomphalement, il
frissonne pour lui durant plusieurs pages qui dØcrivent son Øvasion presque
miraculeuse.
Quoique Jules Verne utilise les mŒmes ingrØdients, la lecture identifica-
toire ne semble pas possible. Imitant son prØdØcesseur, chez qui le protago-
niste est jetØ dans la mer dans un sac-linceul, lauteur de Mathias Sandorf,
fait son hØros se jeter aussi à leau et termine la premiŁre partie du roman
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par une suggestion que le comte magyar a pour tombeau les flots de lAdria-
tique.
Suit une ellipse narrative, pure et simple, de 15 ans, prØjudiciable à la
rØaction Ømotionnelle de participation aux faits rapportØs car lØcart qui sØpare
le passØ du prØsent de la narration est trop grand. Qui plus est, le lecteur
peut songer que les Øpisodes occultØs ont ØtØ sans importance pour le dØve-
loppement de laction. Verne manque de la sorte le but Ødifiant de son rØcit
car il passe sous silence la pØriode oø son protagoniste se valorise par son
mØtier de mØdecin, en dautres termes, par lactivitØ professionnelle,
phØnomŁne assez inhabituel dans le roman populaire.
Le lecteur apprend le sort du comte Sandorf lorsque celui-ci mØtamor-
phosØ en docteur Antekirtt, cØlŁbre sur les côtes dAfrique du Nord et en
Orient, raconte ses pØripØties au fils de son compagnon dinfortune. Dans
ce rØcit, fait à posteriori et dans des circonstances rassurantes, le pØril se di-
lue complŁtement et laisse le lecteur indiffØrent.
Le mØcanisme de rØpØtition constante se fait remarquer aussi dans la
maniŁre de prØsenter la mission que les deux protagonistes ont à accomplir.
Si le Comte de Monte-Cristo, aprŁs avoir rØcompensØ les mØritants, em-
ploie sa fortune avant tout à laccomplissement de sa vengeance personnelle,
le comte Sandorf agit de la mŒme maniŁre. Il poursuit les malfaiteurs pour
venger ses deux compagnons morts pour la libØration du pays. Cependant
lui-mŒme, il semble Œtre traître à sa cause car aprŁs sa rØapparition, sous une
autre identitØ, celle du docteur Antekirtt, il ne songe plus à sengager dans
la lutte pour lindØpendance de sa patrie. Cest ainsi que lHistoire se dØgrade
en histoire tout à fait anodine.
Cest sans doute lâge avancØ du comte Sandorf (il a 50 ans vers la fin
du roman!), qui lui fait dØlØguer sa charge dautrefois à la gØnØration suivante
et plus particuliŁrement à Paul Bathory, fils de lun de ses compagnons
exØcutØs et qui ne saurait ni dØmØriter ni dØmentir ses origines. Étant le
portrait vivant de son pŁre «mŒme Ønergie dans les yeux, mŒme noblesse
dattitude, mŒme regard, prompt à senthousiasmer pour le bien, le vrai, le
beau»14 il est particuliŁrement prØdestinØ à poursuivre luvre de patrio-
tisme. On voit bien que Verne ne quitte jamais le ton didactique, la triade pla-
tonicienne ØvoquØe en est un exemple parmi dautres, mais il est permis de
douter de leffet moral produit.
On constate Øgalement que Verne nhØsite pas à puiser dans larsenal des
stØrØotypes du roman populaire oø il y a toujours une relation implicite codØe
entre le physique et le psychologique. LØcrivain va plus loin encore lorsquil
introduit un motif de lenfant volØ et miraculeusement retrouvØ. Une jeune
14 Ibidem, p. 274.
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fille, prØnommØe Sava, passant pour la fille du banquier, traître envers Ma-
thias Sandorf, savŁre Œtre lenfant du comte hongrois, volØ à lâge de deux
ans et crue morte par son pŁre.
Lamour Øtant un motif toujours prŒt au rØemploi, Jules Verne lintro-
duit dans son ouvrage en sØcartant toutefois du modŁle adoptØ. Dans le ro-
man de Dumas, le comte de Monte-Cristo, dØçu par linfidØlitØ de sa fiancØe
dautrefois, ne songe plus à lamour. Il le retrouve cependant grâce à une
jeune esclave grecque, sa protØgØe. Ladoration inconditionnelle de la jeune
beautØ permet au comte denvisager la possibilitØ du bonheur.
La modification qualitative introduite par Verne fait que rien nest moins
rØussi que la trame sentimentale quon trouve dans son roman. Le comte
Mathias Sandorf Øtant veuf, le lecteur suit une autre histoire damour, asep-
tisØe et puritaine, dans laquelle Sava tombe amoureuse de Pierre Bathory
parce quil est... patriote. Cependant celui qui lit attentivement le texte peut
se demander doø lui vient ce savoir puisque tout au long du roman les deux
jeunes gens ne se parlent jamais, tout au plus se regardent-ils furtivement.
La lecture participative du roman vernien est dautant plus difficile que
lØcrivain subvertit le schØma des amours contrariØs selon lequel le futur
Øpoux est toujours le sauveur du dernier moment. Chez Verne, Pierre Ba-
thory, prØoccupØ probablement par des idØes patriotiques, laisse le soin de
libØrer sa bien-aimØe, enlevØe par lancien traître du comte Sandorf, à lun
des deux personnages grotesques que lauteur introduit dans le roman mais
dont la nØcessitØ narrative est fort douteuse, le ridicule potentiel quils doivent
engendrer nØtant jamais effectif.
Dans le roman populaire la fonction de tels personnages est bien dØter-
minØe: ils doivent dØtendre latmosphŁre aprŁs une scŁne sublime. Chez lau-
teur de Mathias Sandorf pourtant ce ne sont pas les personnages qui sont
caricaturaux mais plutôt la situation dans laquelle ils sont impliquØs. Leffet
transgressif y est particuliŁrement nuisible: il dØmontre le manque de sens
romanesque de Jules Verne, dØfaut qui dØpare louvrage tout entier.
On voit encore mieux cette dØfectuositØ dans la maniŁre de rØsoudre le
problŁme de la vengeance. Le comte de Monte-Cristo se montre patient,
systØmatique et impitoyable dans laccomplissement de son dessein. Ses an-
ciens bourreaux sont tous punis selon une justice rØtributive. Verne, mora-
lisateur à outrance, laisse la punition au phØnomŁne scientifique.  À la fin de
son roman, lîlot, oø il a rØunis ses anciens persØcuteurs, explose. Cette catas-
trophe est due aux appareils Ølectriques que Mathias Sandorf alias Docteur
Antekirtt a installØs et quun des condamnØs a touchØ par hasard. «Dieu a
voulu nous Øpargner lhorreur de lexØcution»15 constate sentencieusement
le comte hongrois.
15 Ibidem, T. 2, p. 354.
47Jules Verne sur les brisØes dAlexandre Dumas
Le dernier chapitre du roman vernien propose une fin Ødifiante et
fâcheusement didactique. Le lecteur est assurØ que tous les personnages ver-
tueux vivent heureux grâce à Mathias Sandorf, leur bienfaiteur, homme
gØnØreux rØpandant autour de lui lØquitØ, la fØlicitØ et, bien sßr, le savoir.
MalgrØ cette conclusion louable et instructive, ou peut-Œtre à cause de
cette intention moralisante prØsidant à la rØdaction, le roman de Jules
Verne, bâti sur une charpente intertextuelle, nest pas attirant.
Cest Alexandre Dumas qui fait rŒver les lecteurs, entre autre par la fi-
nale ouverte de son histoire. Le comte de Monte-Cristo part pour un voyage
mystØrieux sur son voilier qui disparaît quelque part sur lhorizon, entre le
ciel et la mer.
Jules Verne a beau respecter ou enfreindre les rŁgles tacites ou formelles
du roman populaire, genre itØratif par excellence, il na pas su concilier
la reprise et linnovation. En dØpit de la fonction ludique ouvertement
dØclarØe de la BibliothŁque dÉducation et de RØcrØation dont Mathias San-
dorf faisait partie et malgrØ lopinion flatteuse de Dumas fils exprimØe dans
la rØponse à la dØdicace, ses fantaisies ne sont point lumineuses, originales
et entraînantes16 et son ouvrage ne saurait ni offrir un vrai divertissement
ni fasciner le lecteur. RØpØtitif au-delà du plaisir de la rØpØtition, Mathias San-
dorf ne pourrait initier aux dØlices de la lecture comme le fait le texte dAle-
xandre Dumas.
Comme lØcrit avec justesse, T. Samoyault «la crØation sexerce non dans
la matiŁre mais dans la maniŁre, ou dans la rencontre dune matiŁre et dune
maniŁre»17.
Chez Jules Verne cette rencontre dune matiŁre et dune maniŁre est
restØe infructueuse et son roman a sombrØ dans loubli.
Ce nest pas le cas du Comte de Monte-Cristo car comme le dit, non sans
raison dailleurs, U. Eco «on a beau Œtre blasØ, avisØ et critique, connaître
maints piŁges intertextuels, on est pris au jeu comme avec un mØlodrame de
Verdi. MØlo et Kitsch frôlent le sublime par la vertu de lexcŁs, tandis que
lexcŁs se transforme en gØnie»18.
Ce gØnie qui a ØtØ reconnu non seulement par les lecteurs envoßtØs mais
aussi par la maison dØdition Gallimard qui, en 1981, donc vingt ans avant
que les cendres dAlexandre Dumas naient ØtØ transfØrØes au PanthØon,
a publiØ Le Comte de Monte-Cristo dans La BibliothŁque de la PlØiade,
panthØon des textes à Øtudier.
16 RØponse de M.A. Dumas, ibidem, note 1.
17 T. S a m o y a u l t : LintertextualitØ..., p. 51.
18 U. E c o: De Superman..., p. 82.
